












116 1 Interprétation-médiation

la TIMS et la médiation: être au milieu oblige à créer des
liens

Le terme médiation est-il perunent pour désigner le
quotidien de l'activité du professionnel de la Traduction et
l'Interprétation en Milieu Social (dorénavant la 1'IM5) ? C'est la
question qu'il faut se poser quand on veut commencer à décrire la
pratique professionnelle de la TIM5, ne serait-ce que sommaire­
ment, pour en montrer les limiteS tace à d'autres professions telles
que celles de « médiateur », « travailleur bilingue» ou «informa­
teur culturel» (Leanza, 2006: 109).

Rappelons que l'origine étymologique du mot « médiation
}) renvoie aux mots latins suivants:

- MediU111, -il = le milieu, le centre, l'espace et j'état
accessible à tous

- Médius, ·a, um = qui se trouve au milieu, au centre,
qui participe de deux choses contraires, médiateur (paci pour la
paix)

- Mediator = fintercesseur, le médiateur

Si dès ses premières attestations au début du XNC siècle le
mot médiatOlIr porte déjà une référence spatiale très déterminée
(c'était «celui qui s'entremet pour créer un accord ») c'est bien
parce que dans le mot du bas latin mediare (qui a donné en
espagnol le verbe mediar utilisé pour désigner l'action de la
médiation) on y trOuve tout le temps que des référence spatiales:
«partager par le milieu », «êue placé au milieu », «se trouver
entre », «intervenir », «s'interposer ». Quand le médiateur
intervient, il se situe littéralement « au milieu» de deu.x personnes.
Or, être au Jnilieu oblige toujours à créer des liens pour mieux
« comprendre» (C/lnJ prendm « prendre avec »... « prendre et
rapprocher ),) et faciliter la rencontre de deux mondes: celui du
migrant allophone et celui de l'intervenant-fournisseur du service
public du pays d'accueil.

Si le but primordial de toute médiation est celui de créer
des liens, il est indéniable que le meilleur des médiateurs ne peut
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pas établir ces liens entre des individus parlant des langues
différentes et issus de culmres différentes sans avoir recours à un
interpréte. C'est la présence physique de l'interpréte-médiateur qui
suscite chez les acteurs en milieu social une transformation de leur
rapport à l'autre et la création de liens entre eux. L'effet « miroir)}
de la présence physique de l'interprète-médiateur expose les
intervenants-fournisseurs de services publics à un «jugement)}
implicite sur la conduire de la communication, permettant ainsi
une réflexion sur la propre pratique de communication mises en
œuvre par les institutions publiques (Cf. Spranzi-Zuber, 2000). Par
conséquent, on pourrait affirmer que toute pratique de TIMS est
toujours, dans un premier temps, médiation de diffirel1ccs et peut
devenir, dans un deuxième remps, médiatio11 de dijJlre11ds, lorsque
l'interprète aide le médiateur à faire son travail en situation de
« conflit ».

Le concept de médiation esr aussi large que celui de
communication, puisqu'à chaque endroit où il y a corrununication
possible et qu'une difficulré peut se présenter, il y a
potentiellement médiation, c'est-à-dire intervention possible d'un
tiers facilitateur. Le premier sens qui vient à l'esprit est celui
dlarbitrage, de conciliation, d'entremise, d\ntervention, un
ensemble d'actions destinées à mettre d1accord, à concilier ou à
réconcilier des personnes, des partis. Lorsque la notion de conflit
est présente, deux types de médiation se mettent en œuvre selon le
temps d'intervention: avant même qu'un conflit ne puisse éclater,
on trouve la médiation que Jean-François Six (Six, 1990 er 1995)
appelle préventive .et, lorsqu'un conflit est déjà présent entre deu."
individus, on met en place la médiation curative. De prime abord,
on pourrait aff1..11l1er que le mot « médiation)} implique l'existence
d'un conflit car on a tendance à présenter la médiation comme un
mode de gestion de conflits qui se sont produits entre deux
indi\~dus ou deu." groupes d'individus.

De route évidence, il est clair que résoudre un conflit est
sans doute l'activité principale d'un médiateur, mais est-ce aussi
celle de l'interprète? En d'autres termes, faut-il vraiment attendre
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qu'il y ait un conflit pour traduire l'autre? Pas du tout! L'exercice
professionnel de la TIMS ne saurait être exclusivement identifiée ni
avec la négociation ni avec la résolutiqn de conflits; elle peut être
une ressource dans ces situations, mais clest restreindre son
champ d'application que de penser que c'est son seul domaine
d'intervention. Le recours à la TIMS vient en aide à la tnédiation
lorsque celle-ci se réalise en dehors de tout conflit, ne serait-ce que
pour favoriser, renforcer ou simpletnent établir des liens enae
individus. Ainsi, on trouve la TIMS dans la médiation « créatrice»
qui vise la création de liens entre individus et dans la médiation
« rénovatrice» tendant à améliorer des liens qui sont devenus
indifférents à cause de leur relâchement.

Sous cet angle exclusif de résolution et de prévention de
conflits, que je viens de décrire sommairement, l'interprète ne
devrait jamais être totalement confondu avec un médiateur. Je
crois qu'il y a des points communs et des différences enae le
médiateur et le traducteur-interprète:

• Des convergences
- Ils donnent une réponse au même besoin social:

permettre ou faciliter la communication entre une minorité
linguistique et l'administration.

- Les deux profils professionnels sont encore en voie de
consolidation et souffrent d'une trop importante précarité dans
leur siruation professionnelle

- Pendant toute leur intervention tous les deux appliquent
leur propre code déontologique.

• Et des divergences:
a) Le médiateur:
- intervient explicitement dans le processus commU111-

catif;
- doit résoudre de possibles conflits;
- réalise des tâches informatives, d'accotnpagnement, de

soutien administratif, etc. ;
- préconise un rapprochement des parties.
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b) Le traducteur-inteq>rète
- doit faire preuve d'une neutralité permanente ;
- doit avoir des compétences ET dans les deux langues ET

dans les deux culrures ;
- n'est pas là ni pour prévenir: ni pour résoudre les conflits

mais pour aider à les prévenir et à les résoudre;
- ne s'occupe pas de réaliser des tâches informatives,

d'accompagnement, de soutien administratif, etc.

Le rôle du professionnel de la TIMS serait celui d'aider à
réduire les risques de conflit au cours des interventions, tout en
marquant un certain rythme de la dynamique transculrurelle érablie
entre l'immigrant allophone, l'intervenant et l'interprète. Or, le
rythme du « dialogue à trois» est influencé par les représentations
que chacun des acteurs a de lui-même et de l'autre, mais surtout
par les images qui circulenr chez les rrois lorsque l'on prononce le
mot médiation.

Ici, la question se pose: comment est perçue dans l'imagi­
naire social, la tâche professionnelle de traduire l'autre quand un
interprète aide à faire de la médiation?

« Comme nous venons de l'indiquer, l'interprète n'est
pas profcssionnel de la santé, mais il aide à soigner; il n'cst pas
jugc, mais il aide à rendre la justice; dans certains pays, il est
également agent de nlÎse à mort. La perception positive ou
négative de son travail, de sa fonction et de son image publique
dépend de la narure de son intervention. » (Fiola, 2004 : 122-123)

L'image du pont et la traduction conçue comme passage

Lorsque l'on essaie de définir la présence indéniable d'un
interprète en médiation sociale, l'image du pont et l'idée du
passage apparaissenr presque tOujours comme méraphores de la
tâche de celui qui inrerprète et traduit l'autre pour représenrer la
rencontre entre deu.x langues et deux culrures. La fréquence de
l'image du ponr et l'insistance sur l'idée du passage dans les
analyses traitant de la traduction et de l'interprétation révèlent une
tendance propre au paysage idéologique des sociérés conrempo-
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raines qui ne cessent de privilégier un mode de vie où l'instant est
roi. Vivre l'instant, stimuler et intensifier le bonheur momentané
de l'éveil sensible sont des attirudes qui aident à construire un « an
de vivre)} qui ne cesse de préconiser, pour tout et partout. Les
principes du mouvement vertigineux et de la circulation la plus
rapide possible de l'information. Par ailleurs, les avancées
technologiques de la télécommunication globalisée Ont aidé à
accorder un rôle apparemment unique à la traduction et
l'interprétation, sensées répondre aux besoins de transfert et de
communication avec une fluidité et une rentabilité maximales:
traduire et interpréter le plus vite possible et le moins cher
possible. Et voilà que la fameuse épée de Damoclès de toutes les
commandes de traduction (<< c'était pOUI hier! »)) s'est imposée
dans ce qui devrait toujours ètre la lenteur de la renContre:
traduire et interpréter en milieu social.

Je crois sincèrement que tout ce pragmatisme utilitariste,
implicite dans l'image du pont et l'idée du passage, ne fait que
renforcer le sramt secondaire que la traduction et l'interprétation
ont trOP souvent reçues au détriment de leurs capacités créatrices
sur lesquelles, par contre, la traductologie contemporaine a insisté
à maintes reprises. La traduction ne se réduit pas à un pur passage
ni à un simple transfen d'une langue source vers une langue cible.
Il faut cesser de concevoir« la langue) comme une encité stable et
indivisible. Quand on traduit et interprète en milieu social on
constate à tout moment la dilnension la plus subversive de mise
en crise des identités.

Identité, appartenances et transes culturelles dans la
TIMS

Opérations transculturelles par excellence métissant
langues et cultures (comme on verra plus bas), la traduction et
l'interprétation SOnt sur le plan textuel, les équivalents de l'identité
Sut le plan ontologique (entre le mème et l'autre, ni le même ni
l'autre). Confrontée tous les jours à une diversité linguistique et
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culturelle accrues, la pratique professionnelle de la TIMS est au
cœur de toute consrruction identitaire. Or, pour mieux traduire
l'identité de l'auae, il faut savoir bien interpréter les multiples
appartenances dont il est porteur. Si l'on veut devenir un profes­
sionnel de la TIMS on est invité à « ne plus mettre en équation
identité et appartenance» (Nouss, 2005: 23). Sous un angle
aaductif, les identités se négocient selon un principe de fluctua­
tion qui considère les différentes appartenances dans leurs
relations, leurs échanges et leurs historicités et non au sein d'un
système fermé. Traduire et interpréter pour des migrants ne
suppose pas seulement la aansmission des références culturelles
d'une société nouvelle. Il faut aussi que les institutions de cette
société qui accueille les migrants puissent comprendre, grâce à la
aaduction, les multiples appartenances qui composent leurs
différentes identités.

Employer des expressions relies qu'« identité linguistique»
ou «identité culturelle», X ou Y, affirmant, implicitement ou
explicitement, qu'une personne ne peut vivre que cette seule et
unique identité X ou Y, c'est confondre «identité)} et « apparte­
nance ». Cette confusion est une « faute de raisonnement logique )}
(Cf. Serres, 1997 : 6 et Serres, 2002 : 113-118) qui rend impossible
la traduction et l'interprétation de l'autre et constitue, par
conséquent, une très grave erreur politique, sociale et culturelle.
Car elle crée de l'exclusion, immobilise la pensée, rend à monter
les groupes les uns contre les autres et enferme aussi bien l'indivi­
du que le groupe dans une autochtonie dérisoire fondée sur le
mythe idéal et romantique du monolinguisme qui perpétue, encore
et toujours, l'éternelle équation: lin territoire + /mc langue
nationale = !Ille identité nationale.

Dans les transes
multiculturalisme, les

culturelles' vécues par l'interculturel et le
constructions identitaires relèvent de

1 L'expression « transes culrurelles » appartient à Alexis Nous (2005 : 19-44)
qui l'utilise pour intiruler le premier chapitre de son Plaidoyer pour unt monde
nIélis. Un livre devenu une source inépuisable de réflexions philosophiques et
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l'idéologie d'un individualisme personnel ou collectif (l'identité
culturelle~ l'identité nationale, etc.) qui récuse la catégorie de
l'altérité et oppose au risque le repli sur le soi propre (Laplantine,
1999). Sous les perspectives retranchées de l'interculturel et du
multiculruralisme~ la catégorie d'identité s'est opposée aux sensa­
tions de pluri-apparrenance inhérentes au processus de métissage
présent lors de tOute pratique professionnelle de la TI1\15.

En effet, dans l'interculturel, on suggère avec le préfixe
« inter» gue les identités acceptent de se rapprocher mais que
chacun reste ce qu'il est, chez soi. Dans le multiculturalisme, à
l'aide du préfIxe « multi » on abuse du concept de différence en le
travestissant en différentialisme pour aboutir à un essentialisme
pouvant se décliner en politique aussi bien à l'extrême droite qu'à
l'extrême gauche. Les notions d'« inrerculmralité » et « multiculru­
ralité» concevant ainsi les identités culturelles comme des tout
homogènes, ont proc~dé à leur rerritorialisation: tout rhème et
tout sujet sont circonscrits à un territoire. On traduit l~Autre pour
l'enfermer dans son appartenance et l'assigner à résidence.

L'intercwrurel est une notion qui sert à cerner « les
dynamiques de rencontre, d'échange (sinon d'affrontement, quand
ce n'est pas du pur rejet) qui s'établissent lorsque deux ou plu­
sieurs communautés sont en contact. » (Nouss, 2005 : 24). L'inrer­
culturalité est tOujours tributaire d'un cadre politique qui ressort
de la culture du pays hôte où les immigrés doivent arrênuer leur
distinction afIn de se fondre dans le tissu social. C'est le modêle de
l'intégration républicaine à la française. Tous égau.x face à la
République sans aucune distinction culturelle et encore moins
cultuelle.

« Le multiculrurel est un concept opératOIre propre à
décrire et définir une situation sociale réunissant au sein d'une
entité urbaine, régionale, nationale ou supranationale, plusieurs

éthiques pour un engagement politique actif de rout traduaeur-imerprète
pratiquant la T1MS.
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groupes communautaires »). Peu importe que ces groupe
communautaire soient « égaux en nOlnbre et en unportance ou
non, hiérarchisés ou non» (Nouss, 2005: 23). Le mtÙticulrura­
lisme privilégie une culture dite « commune») qui n'est qu'hégémo­
nique, excluant celL'>: qui ne respectent pas les nonnes de la langue
ou des mœurs. On admet les différences ctÙturelles mais on les
noie dans un monochromatisme généralisé.

«Le risque est grand de sombrer dans le nativisme et
le fondarionalisme, prônant une authenticité primitive, homo­
gène et permanente, une essencialisation d'une différence
décontextualisé, anhistorique, figée. Un Noir, une femme, un
gay, un jeune? L'article indéfini avoue la difficulté de la
défJJÙtion. )} (Nouss 2005 : 22)

La notion de paratraduction et l'expérience du seuil
dans la TIMS

La notion de pararraduction, creee au."'\: ongInes de la
fondation du Groupe de Recherche Traduction & Paratraduction
(T&P) à l'Université de Vigo, dessine une aire paradigmatique
propice à renouveler le questionnement sur la théorie et la
pratique de la traduction et de l'interprétation. Une acception
irrunédiate se contentera de proposer la pararraduction comme la
traduction des productions paratexmeUes, paraverbales et non­
verbales mais un tel choix présente un faible apport épistémolo­
gique car il ne fait qu'agrandir le corpus des textes et des discours
offertS au regard traducrologique sans susciter une nouvelle
théorisation. Le terme de pararraduction, tel que nous le théori­
sons et nous le pratiquons dans la TIMS (YUSte Frias, 2005;
201Oa; 2010b; 2011a; 2011b; 2013), trouve son application
méthodologique à trois niveaux décrits par Alexis Nouss lors des
séances de rravail qui ont suivi au dernier Séuùnaire T&P qu'il a
dirigé à Vigo (Cf. Nouss, 2011a) :

- Un niveau empirique où le Groupe T&P érudie les
éléments paratexmels, paraverbaux et non-verbalL."{, provenant des
domaines visuels et auditifs liés au texte à rraduire ou au discours à
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interpréter, ainsi que les stratégtes de traduction ou d'interpréta­
tion spécifiques qu'ils requièrent;

- Un niveau sociologique où le Groupe T&P étudie les
agents, normes, procédures et institutions attachés au processus
traductif et interprétatif dans touS leurs déploiements ;

- Un niveau discursif où le Groupe T&P étudie les
discours sur la traduction et l'interprétation guidant leurs fonction­
nements et assurant leur rôle dans la société.

« Il n'est certes pas nouveau d'étudier ces phénomènes
et la traductologie n'a pas manqué de livrer des études de cas y
renvoyant en s'éloignant ainsi des approches strictement lin~

guistiques ou axées sur l'unité textuelle. Ce qu'apporte une
pensée de la paratraduction est de dégager ce qui unir ces trois
niveaux afin de cerner un positionnement méthodologique
commun qui se situe alltouT de la traduction et l'interprération
professionnelles ou, autrement dit, dans leurs marges, attentif à
ce qui en influence ou en détermine les opérations et qui
échappe aux grilles de lecture adaptées au seul cadre du texte
traduit.

Le regard paratraductologique affirme, il Y a de la
marge et celle-ci, active aux niveaux pré-mentionnés (paratra­
ductif au sens strict, protraductif et métatraductif, pour adopter
un élargissement progressif de la perspective), participe pleine­
ment du processus traductif. Du reste, nOtre motivation épis­
témologique est liée à la nature même de l'acte traductif qui
trouve sa légitimité d'un statut en marge de l'original, sans que
cela n'implique aucune infériorité sauf à être idéologiquement
décidée. Il importe d'être consistant par rapport à cette condi­
tion fondamentale et, en conséquence, de démarginaliser la
marge dans le processus uaductif. » (Cf. Nous" 2011a [inédit])

Dans les analyses traitant de la traduction et l'interprétation,
la notion de «paratraduction» vient dégager ainsi une nouvelle
perspective en invitant à réfléchir, fidèle à l'étymologie et au sens
du préfixe para, sur ce qui se passe en marge du processus traductif
ou, plus exactement, ail selli/ de la aaduction (Cf. YUSte Frias,
201Oa). En effet, la notion de paratraduction aide à développer
une pensée du seuil qui devient essentielle pour comprendre les
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engagemems éthiques er politiques implicires dans l'expérience
quotidienne de la pratique professionnelle de la TIMS. Car
contrairement à cette image du pont commentée plus haut, la
traduction n'est pas que passage. La traduction offre autam
l'expérience du seuil, ou, plus exactement, doit d'abord refléter
l'expérience du seuil pour pouvoir ensuite illustrer celle du
passage. Interpréter pour traduire en milieu social c'est, tout
d'abord, une expérience du seuil entre langues/cultures, er,
ensuire, une expérience des multiples passages d'une langue/cul­
ture à une autre langue/culture. Il ne peur avoir de passage sans
seuil. Le seuil éram par définition ce qui telie er sépare, le
traducteur-interprète en est le modèle vivant.

La pratique professionnelle de la TIMS étam toujours là pour
rendre compte de l'altérité en termes d'identité, elle se trouve
renforcée de cette ouverture à la pensée du seuil offerte par la
notion de paratraduction qui développe l'expérience du seuil. Être
un professionnel de la TIMS c'est savoir se tenir au seuil de
plusieurs mondes et de plusieurs cultures pour pouvoir montrer le
regard de l'étranger Q'immigram allophone) à celui qui ne l'esr pas
(l'intervenant-fournisseur du service public) er faire voix que,
quand on est au seuil, le bur de la rencontre n'est pas le passage,
mais la relation elle-même. Car ce n'est que l'expérience du seuil
qui rend possible la disponibiliré à l'acceptation des changements
dont a besoin tout processus de médiation. C'est l'expérience du
seuil qui permet l'ouverture à de nouveaux rappons entre les
individus et permet l'existence des points de vue différents. C'est
l'expérience du seuil qui donne lieu à la reconnaissance, à la
différenciation parce qu'elle respecte le changement er le devenir.
C'esr l'expérience du seuil qui situe lirréralemem l'imerpréte « au
milieu») des interactions et lui confère un point d'observation
privilégié, presque une loupe, pour améliorer la pratique de la
communication en milieu social: santé, éducation et justice.

L'expérience du seuil crée des « espaces entre» où se
déroule la râche quotidienne du professionnel de la TIJ\!S. Dans
ces « espaces entre» de la TIMS le seuil est vécu, à la fois, cOlrune
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arrêt et mouvement parce que le traducteur-interprète demeurant
slIr les seJlils peut aider ou non à les franchir; le seuil devient la
demeure naturelle du traducteur-interprète sur laquelle il ne saurait
s'immobiliser; le seuil est le mouvement lui-même, cette tendance
du traducteur-interprète à faire toujours un pas vers une autre
langue, une autre culture.

«Le seuil permet de déployer l'affirmation d'une pensée
individuelle qui respecte le changement et le devenir et donne lieu
à la reconnaissance de la différenciation et des nuances comme
nature fondamentale de l'état des choses [...] Taure l'identité de la
personne est comprise dans la perception du seuil, car nous
changeons [Qut le temps, tOut en gardant une certaine perma­
nence. Cet état en apparence paradoxal sera le modèle de la
pensée des seuils.» (Darazon, 2010: [en ligne])

La pratique professionnelle de la TIMS vue comme
expérience métisse

Face aux faiblesses de l'interculturel er aux dangers d'un
monde seulement multiculture/2, la pensée du seuil, implicite dans
les «espaces entre» que je viens de décrire, aide à penser la
relation entre les cultures comme traduction et interprétation. Je
ne dis rien de nouveau si je dis que les différences culturelles ont
toujours été vouées à se rencontrer les unes entre les autres soit
pour accueillir la différence, la traduire en l'interprérant
correctement, soit pour l'atténuer ou tout simplement l'effacer
dans un processus d'intégration, d'unifonnisation et d'assimila­
tion accélérées. L'acte de traduire et interpréter ENTRE les
cultures est un enjeu viral qui, se définissant avant tout comme un

2 « Un regard philosophique notera d'emblée une divergence conceptuelle
entre les préfixes trom et mufti qui invite à la prudence quant à leur
juxtaposition. Trans suggère un passage, un mouvement, la possibilité de
rencontres et d'enrichissements mutuels tandis que IIlII/1i ne sert qu'à signaler
une réalité, en l'occurrence une situation de diversité, celle que l'Europe de
Bruxelles s'applique à toujours revendiquer pour elle-même.)) (Nouss,
2011b: en ligne)
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accueil de la différence, offre une alternative aux notions
dépassées d'INTERculturalité et de MULTlculturalité où tout est
négociation pour intégrer l'étranger en lui ôtant toute marque
d'étrangeté, et l'accepter s'il a perdu toute marque d'altérité (Cf.
Laplantine et Nouss, 1997 : 39). Or la traduction est toujours là
pour rendre compte de l'altérité en tennes d'identité car son rôle
est de :

« rappeler qu'il est possible de dire le monde d'une autre
façon, avec un autre accent, d'autres couleurs. Faire entendre dans
sa propre langue, la langue autre, y faire entrer de l'étrangeté qui
enrichira les possibilités de l'expression et de J'identité du sujet.
[...] La traduction est dialogue entre les langues. Or il cn va du
dialogue comme de la rencontre et du voyage: sa valeur tient dans
la distance parcourue. » (Laplantine et Nouss, 1997 : 41)

« La représentation de "l'autre" de façon acceptable»
(Asgarally, 2005 :10) ne peur être possible que grâce à l'opération
transculturelle de la traduction, où le préfixe TRANS suggère l'idée
d'une acceptation à se transformer dans une fécondation récipro­
que qui, déterritorialisant en permanence thèmes et sujets,
déplacent les frontières langagières et culturelles pour former des
identités métisses composites, c'est-à-dire, double, triple ou
quadruple. La logique de la traduction est « l'élément tiers}} qui
rend possible une théorie des « branchements culturels)} (Cf.
Amselle, 2001) dans un devenir métis. La mise en œuvre de la
llM5 implique une réalisation pratique de la logique du devenir
méns.

« C'est une nouvelle manière de concevoir l'identité. de
transcender le multiculruralisrne. de promouvoir le véritable
échange entre les influences, de penser et de reformuler les
expériences historiques, de refuser la d1èse du Itchoc des civilisa­
tions' l de désamorcer la "guerre des langues", d'analyser les
relations entre la culture, l'information et la communication à
l'heure de la mondialisation, de construire des passereUes entre les
littératures du monde, de fonner et de développer la pensée
critique grâce à l'apport de la philosophie, d'explorer la dimension
culturelle et non cultuelle des religieux. )} (Asgaral1)', 2005 : 9)
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La pratique professionnelle de la Th\lS constirue un moyen
privilégié d'instaurer enue deu.x culIDres, entre deux individus, un
espace et un temps de « dialogue à aois » TRA2%culrurel. Ot sans
la pratique quotidienne des aaducteurs et des interprètes, aucune
culrure ne peut dialoguer avec une auae. Étant une pensée du lien,
de la relation et de la transformation, la traduction est SUrtOUt une
pratique professionnelle métisse (c'est-à-dire, à la fois métissée et
métissante) et, par conséquent, elle est bien plus une « opération
transculIDrel1e» qu'une « procédure inrerculrurelle ou une moda­
lité multiculrurelle» 1 Jouss, 2005: 43). « Lorsque je aaduis, je
traduis autant l'autre en moi que je me traduis en l'autre, uouvant
par ce contact, cette exposition, cette « épreuye à l'étranger», des
ressources langagières, des modes de pensée et d'expression qui y
étaient latents et que je réactive. J'accueille l'étranger qui se
réfugie dans ma langue mais aussi je me réfugie dans la sienne. »
(Laplantine et Nouss, 2001 : 563)3

Les aavalLX de François Laplantine et Alexis Nouss (1997 et
2001) Ont dévoilé et débusqué les innombrables expressions du
métissage dans les domaines les plus variés de la culrure: la langue,
la littérature, l'architecture, la sculpture, la peinture, la géographie,
la musique, le cinéma, le théâae et la philosophie. En affichant le
pouvoir conceptuel novateur du métissage pour aborder la
citOyenneté, la laïcité, le racisme, la globalisation ou le cosmopoli­
tisme, Alexis Nouss (2005) est arrivé mème a suggérer brillam­
ment qu'un monde métis est un autre monde possible. Or, sans
aaduction (qu'elle soit interlinguistique, inaalinguistique ou inter­
sémiotique) rien de tout cela n'est possible. La aaduction peut èae
considérée, en effet, conune un métissage de cultures à condition
de prendre la notion de « métissage» dans le sens que lui ont
donné François Laplantine et Alexis Nouss (1997 et 2001), c'est-à­
dire sans jamais confondre le métissage avec des notions relles que
« mélange» ou « hybridité », très à la mode ces derniers temps
mais complètement éloignées du sens du mot « métissage » dans la
réflexion anthropologique et aaductologique. Ni une condition ni

} Nous soulignons.



Aux seuils de la traduction et de l'interprétation en milieu social 1 129

un état, le métissage désigne un processus. Le sujet contemporain
sait qu'il est flux identitaire, construction permanente soumise à la
multiplicité de ses diverses identités. Le traducteur et l'interprète,
vivant entre deux langues et deux cultures, en sont des modèles. Si
comme l'a si bien dit Alexis Nouss «le métissage c'est le même et
l'autre », ce « ET» du métissage trouve sa manifestation langagière
dans le quotidien de la TIMS (Cf. Nouss, 2009).

Traduire une langue dans une autre, c'est avoir l'idée qu'il
n'y a pas une langue supérieure et une langue inférieure, une
langue première et une langue seconde. L'horizon dans lequel on
se siNe quand on traduit nous permet précisément le passage
d'une langue dans une autre, d'un texte dans un autre, d'une
cuIrure dans une autre, sans viser à aboutir à se stabiliser dans une
identité déterminée. Le métissage n'est pas un processus de fusion
des identités et des cuJnu:es ; il se sirue au lieu de leur confusion.
Le métissage n'a rien à voir avec le respect des origines et des
différences: il afftrme que les origines SOnt indifférentes. Le
métissage c'est la perte de l'identité. Quand un interprète
« traduit» en milieu social, on abandonne ce que l'on est pour
devenir ce que l'on ne sait pas que encore ce que l'on va devenir
car la traduction métisse toujours les cultures! Et cela vaut pour
les 3 personnes qui interviennent dans toutes les prestations de
TIM5. Vivant et faisant vivre tous les jours l'expérience des seuils,
les traducteurs-interprètes démontrent dans chaque preStation que
l'on ne traduit pas pour rechercher son idenrité lUaiS pour la
perdre tout en en retrouvant une autre. C'est l'enrichissement de
la rencontre.

Les faux seuils de l'IMS dans le domaine de la Santé

Voyons maintenant comment on peut appauvrir énor­
o1ément les rencontres dans les pratiques de T1M5 qui ne tiennent
pas du tout compte de la pensée du seuil car on continue, encore
et toujours, à penser que la traduction n'est que pont et passage,
pur transfert d'un matériau linguistique. Les exemples réels que je
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vais mentionner pour finir ma publication sont touS empruntés du
domaine de la Santé. Ce SOnt des exemples de faux seuils de la
Th\IS où le rraduire n'est pensé que comme simple rransfert de
données linguistiques, comme pUt passage d'un pont inexistant.
La compilation que j'ai faite provient d'une observation
minurieuse de quelques perits détails pararraducrifs à proprement
paIler qui sont mis en place de manière spontanée soit par des
enrreprises internarionales soit par des insrirorions publiques
offrant les services d'un Interprète en Milieu Social (I~IS) au
professionnalisme trOP dourelLx. J'ai pu constater qu'il existait
quarre types d'ThIs dans le domaine de la Santé qui mérite narre
attenoon car, dans les quatre types, le panent nsque
dangereusement sa vie. Voici les quatre cas d'études:

•

L'interprète« ad hoc})
L'interprète « invisible ))
L'interprète « écrarusé )}
L'interprète « en papier)}

L'interprète « ad hoc»
L'interprète « ad hoc)) est celui à qui on n'a recoUIS que

lorsqu'il est impossible de trouver un interprète profession-nel. La
famille, l'ami, le collègue ou tout simple-ment le « technicien de
surface}) originaire du pays du parient ou parlant la langue du
parient ne SOnt pas du tour la personne idéale pour rraduire les
mots, les gestes, les expressions, les sensations provoqués par les
maux d'un parient. Les interprètes « ad hoc}) sont ce que j'aime
bien appeler des « inteqJrètes par accident)) qui répondent à un
besoin d'urgence dans la communication entre médecin et parient
allophone, mais qui n'ont pas la formarion adéquate pour réaliser
le rravail professionnel d'un IMS surtOut s'il s'agit d'un enfant à qui
l'on lui demande d'interpréter sa mère dans une consultation
gynécologique ou toute autre consultation où l'on traite des
thèmes de santé.

Voici une caprure d'écran à partir d'une vidéo réalisée par
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des responsables de la Clinique Mayo-Rochester", et diffusée
l'internet:

Il s'agit d'une vidéo pédagogique qui monue à l'écran ce
qu'il ne faut jamais faire en TIMS dans le domaine de la Santé.
Quand un membre masculin de la famille de la patiente dev;ent
l'interprète "ad hoc» pour que celle-ci puisse dialoguer avec le
docteur, on risque de conunettre une série d'errerns qui rendent
impossible l'expérience du seuil. En effet, on constate que cet
interprète « ad hoc» réalise sa prestation tout en reStant assis au
même lit que la patiente, sans retirer sans manteau et sans jamais
respecter la disposition triangulaire que tour IMS professionnel
aurait mis en place dès la première minute.

.. Les renseignements que l'on trouve dans le résumé de la vidéo téléchargée
sur Yourube hrrp:/ /hiLly/12Z2ixr se limitent à dire ceci : « This video. made
by internaJ medicine residents at Mayo Clinic-Rochester. is meant to he a
demonsrracon of ail of the common mistakes mat can be made by medicaJ
personnel when dealing wlrh a non-english speaking parienL \Vhar problems
do you sec in rhis encoumer? »
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L'interprète « invisible»
Dans l'interprétation téléphonique en milieu de santé,

l'interprète devient invisible car il n'a aucun contact visible avec la
situation de médiation. Il peut même avoir trois espaces différents
pour chacun des trois interlocuteUIS.

Si déjà la traduction et l'interprétation ne sont jamais que
du transferr linguistique, car il s'agit toujours de traduire et d'inter­
préter les univers culturels de chaque individu. Les lapsus, les
regards, les sous-entendus, les métaphores, les allégories, les
attitudes, les mouvements du corps, les codes culturels propres à
chaque classe sociale, etc. constituent des éléments paralinguis­
tiques situés au seuil de toute prestation en TIMS. Tout le sens
transmis par l'expérience du seuil vécu quand on peut voir les
différents éléments de la communication non verbale du corps
humain (les regards, les gestes, la mimique, les vêtements, les
attitudes corporelles) ne peUl être saisi. Il est très difficile que les
éléments paraverbaux (le ton, le ryrhme, les pauses, les silences)
toujours présents dans une communication téléphonique soient
bien saisis par l'interprète si la connexion n'est pas bonne ou elle
est intermittente. On peut quand même admettre qu'il existe
certains avantages dans l'interprétation téléphonique mais aussi de
très graves inconvénients qui rendent impossible l'expérience du
seuil pour une TIMS correcte et professionnelle. En voici quelques­
uns:



Aux seuils de Ja traduction et de J'interprétation en milieu social 1 133

Avantages:
- Disponibilité totale: la connexion est possible 24h sur

24 les 365 jours de l'année, ce qui est gain à retenir pour tous les
cas d'urgence.

- Coût: pas cher du tout car on évite le déplacement de
l'interprète

- Plus de langues disponibles rien qu'en appuyant sur une
touche du téléphone.

- Flexibilité des horaires et de la localisation de l'interpréte
- L'invisibilité de l'interprète peut aider le patient à avoir

une fausse de sensation d'impartialité et de confidentialité.

Inconvénients:
- Invisibilité de l'interpréte: même si on est le meilleur

interptète du monde, le paraverbal que l'on peut saisir au
téléphone n'est pas du tout suffisant pour saisir tout le
déroulement de la communication non-verbale qui est en train de
se dérouler dans un ailleurs que l'on ne peut pas voir.

- Mauvaise acoustique, connexion et équipements: même
si maintenant on utilise le portable plus que le fixe, il faut toujours
vétifiet l'acoustique de la salle ou de la chambre de l'hôpital. Et si
on continue à utiliser un téléphone fixe, il faudra vérifier que le
câble soit suffisamment long pour que l'auriculaire puisse être
utilisé par un patient qui, par exemple, se trouve à dix mètres de la
prise de téléphone la plus proche.
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l'interprète « écranisé »
Nous vivons dans une culrure de l'écran, la cyberculrure,

entourés d'un paysage visuel et sonore où l'on fIouve beaucoup de
types d'écran: les écrans des télévisions placées à la maison, dans
un bar, à la cafétéria, dans les chambres des hôpitaux; les écrans
présents dans les véhicules; les grands écrans de publicité omni­
présents dans les centres cOlTIlnerciaux, les magasins, les gares, le
métro, sur la roure et même dans la rue; les écrans des consoles
des jeux vidéos (Nintendo, Playstarion, P5P, Xbox) ; les écrans des
guichets automatiques; les écrans de nos ordinateurs, nos tablettes
ou nos téléphones portables .. _ on dirait que tout doit passer par
l'écran. Cene panoplie d'écrans on la trouve dans le monde la
technologie de la TIMS dans le domaine de la Santé. Les entrepri­
ses américaines comme L:l1rgf(oge Line So/utions5 ou L.ol1glfoge Actus

etwork6, qui veulent faire leur affaire à tout prix, proposent aux
hôpitaux non seulement la tablette ou l'ordinateur, mais aussi des
« écrans à bequilles » comme ceux-ci.

Il est vrai que
dans un premier abord
l'écran peut faire penser
à un seuil car il est bien
en posloon « para )~,

c'est-à-dire, il fait mem­
brane pennéable entre
le dedans et le dehors.
Mais l'expérience du
seuil de la TIMS est im­
possible car l'interprète

en vidéo à distance ne peut voir, jusqu'à présent, que ce que l'on
veut bien lui montrer en plaçant l'écran là où on a bien voulu le
placer. « L'interprète liliputien » se fait tout petit comme Alice au
pays des merveilles: regardez comment doit se pencher le docteur
pour le voir.

5 http:// ....v\vw.languageline.com/solutions/ interpretation/vidco­
interpretation/
(j http://lan.us/lan-vldeos
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C'est ce que j'appelle « l'inter­
prétation par le judas de la vidéo à
distance» oui le judas, cette « petite
ouverture, fermée d'une grille, d'un
grillage, d'une trappe amovible prati­
quée généralement dans une porte,
parfois dans une cloison, plus rare­
ment dans un plafond ou un plancher,
et permettant de voir sans être V1J».

En effet, la métamorphose Wliputien­
ne de l'interprète luédical le transfor­
me en un « click playmobil») que l'on

déplace bien accroché à la perche à perfusion.

La sensation d'être en train de parler à c3ro ne peur pas
être évitée. L'IMS est visible à l'écran mais à une taille non
humaine: il est impossible pour lui d'avoir une expérience du
seuiL L'IMS étant déshumanisé, il est sans pouvoir aussi bien sur
l'usager que sur le praticien ou sur la relation de la rencontre que
l'on veut atteindre. Il n'a pas la capacité de produire un discours
propre ou de transformer celui des interlocuteurs. Quand l'inter­
prète « écranîsé») (mot fétiche que j'ai bien voulu créer pour cette
publication pour exprimer l'" aplatissement et l'enfermement de
l'interprète dans un écran ») est placé au bord du lit, le seuil est
tellement incommode que le patient tord son cou et le docteur
doit s'incliner s'il veut bien voir ce qu'on l' IMS essaye de traduire à
l'écran.
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Un autre exemple. Quelle expérience du seuil peut avoir un
interprète « écranisé» dans une consultation pédiatrique comme
celle-ci? :

Où est-il le fameux « triangle» du « dialogue à trois»
indispensable pour toute mise en œuvre de la TIMS ? Comment
dire à l'enfant que l'écran qui lui parle n'est pas la télé ni un jeu
vidéo?

L'interprète « en papier»
Pictogramas para facilitar a cO!JJlfnicaaôn coas tJllll/eres etJlbara­

zadas intJligralltes, «Pictogrammes pour faciliter la communication
avec les feaunes enceintes immigrantes }) est le titre d'une publica­
tion multilingue éditée sous format PDP par la Direction d'Assis­
tance Sanitaire du Service Galicien de Santé du Gouvernement
autonome de la Galice (la Xunra de Galicia). Le but de cerre
publication verbo-iconique est de faciliter la communication « sans
recours à un interprète )) entre le médecin (généraliste, gynécolo­
gue médical ou gynécologue-obstétricien) ou la sage-femme, d'une
pan, et les femmes enceintes immigrantes allophones, d'autre part,
tout au long d'un suivi de grossesse sans siruations à risque.

Il s'agit d'un projet de traduction à sept langues d'un maté­
riel de départ essentiellement intersémiotique (verbo-iconique)
rédigé en espagnol. Le projet des pictogrammes galiciens fut
réalisé en théorie par neuf traducteurs et quatre collaborateurs. Il
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fut financé par le Ministère de la Santé et Politique Sociale du
Gouvernement Espagnol dans le cadre du Plan de qualité du
Système National de Santé. Le lecteur trouvera ailleurs et en
espagnol une longue critique de l'image (Yuste Frias, 201 la) et du
texte (Yuste Frias, 2010b et 2011b) de la traduction française que
VOle! :

francés Oui Hem

Je suis Ja sage-femme 1""'"" Févric:r M~ Ami Ma; 1";"

Date de voa demï5'es règles 1ui1l<t Août ..".",.,.. 0c10In No........ D<œmbn>

1 2 3 4 121'1&.- A~_ -.n.pq..
I1œo-v,,",

VouI_alIICll

~
_~7

7i.... _,
.. ~ :...:5 6 7 8 ~.-

,
" ..- Avcz-vous été

9 10 11 12
(loou."""~---- optd1 --_....- _0'

13 14 15 16 Avez*VOWI~? AVCZ*VOUI des Je vaiJ vous faire
çontraçt:iOll$? un 10ucbé,--' , ~17 18 19 20 =-§

21 22 23 24 ~, c0? Qoaod1 c0? - ....~?
25 26 27 28 ;r TOI ette Bouc ...." M""

29 30 31 !l t? ~l ~ ~Il:::

1= Nuit - Avcz..VOUlI envie

~ ~ """""'" 80"""" Po~ Ne poussez pu de
Toul va bien ~ nu ce que vous Le médecin NOut dc'Yca \'OUI

avez c'est ncrmal va vous aider faiR: llDC a!IcîcImc

Ces pictogrammes galiciens sont identiques aux picto­
grammes «originau.x)) andalous que le mit'euticien Luciano
Rodriguez Diaz et la sage-femme Juani Vàzquez Lara de Algecitas
(Cadix) Ont créés au CHU de Ceuta. Algeciras et Ceuta SOnt deux
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villes d'Espagne très proche du Maroc. Si l'on visire le site web'
des deux auteurs des pictogrammes andalous, où ils n'oublient pas
de nous rappeler que touS les deux font parrie du groupe de travail
des urgences en infirmerie obstèrrico-gynécologique de la Société
Espagnole d'InfIrmerie d'Urgence et Émergence (5EEUE), on peut
y lire les notes de presse qui commentent comment l'idée anda­
louse fut exportée en Galice ainsi que les prix reçus pour leur
initiative. Je félicite moi aussi la volonté de voulait remplir des
lacunes communicatives, mais je ne peux pas en félicirer le résultat
[mal ni en Andalousie ni en Galice. Penser que l'on peut rempla­
cer la présence (physique ou vinuelle) d'un interprète en milieu
social par du papier à l'aide d'images qui ne sont pas du tout des «

pictogrammes» mais, plutôt, des dessins naïfs forrement marqué
d'un point de vue culrurel, cela relève d'un degré extrême
d'ignorance de l'activité professionnelle du traducteur et de
l'inrerprère en milieu social. Chacune de ces neuf feuilles à grilles
remplies d'images mal dessinés et de mots mal écrits pour chaque
culture et pour chaque langue, est un faux outil pour la communi­
cation entre médecin ou sage-femme, d'une pan, et patiente allo­
phone, de l'autre.

Comment s'y prendre? Est-ce que l'on s'est posé la ques­
tion du lettrisme des femmes enceintes inunigrées ? Savent-elles
toutes lire ce qui est écrit dans soi-disant leurs langues respec­
tives ? Si non, alors qui lit quoi à qui et comment? Comment
montre-[-on l'unage à la patiente? En parcourant le texte du doigt
en même temps que l'on montre l'image? Ces feuilles sont-elles
plastifIées indi,~duellernent pour un usage continu ou simplement
elles SOnt assemblées dans un bloc à fIchiers PDF? Est-ce que ce
ne SOnt pas des feuilles indi,~duelles imprimées comme des sortes
de grands sous-mains transposables à montrer aux femmes en­
ceintes immigrantes selon la langue? Tout le docwnent est fondé
SUI la soi-disant universalité de l'image. Or la perception d'une
image n'est jamais un acte universel. Quand on traduit des textes à
images, on constate que l'image n'est pas universelle, qu'elle peut

7 http://comatronas.es/pictogramas/
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avoir un sens différent, voire étranger, d'une langue à l'autre,
d'une culture à l'autre. Traduire l'image, c'est faire de la
paratraduction. La notion de paratraduction permet d'érudier avec
un nouveau regard transdisciplinaire la traduction des régions
frontalières du textuel et du visuel. Le texte est travaillé comme un
matériau visuel dont les unités de traduction verbales se marient
avec l'itnage sur la surface d'un seuil, d'une rnarge de la page ou
sur celle d'une zone de l'écran. Un traducteur doit penser l'image
comme un élément paratextuel essentiel de l'instirnrion du
symbolique en tant que principe de stratégie textuelle à lire,
interpréter et traduire dans une langue et une culmre déterminées.

Hélas, ici il n'y a eu aucune paratraducrion de l'image qu'il
faut absolument considérer comme le péritexre iconique du
document à traduire. Regardons de plus près cette couvermre du
document PDF de la Xtlnta de Galicia qui répète toujours les mèmes
images dans les neuf langues.
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L'image dit tout ici: on y distingue de manière très précise
les catégories de femmes pouvant être enceintes (il n'en existe que
quatre!) et, bien entendu, on définit très précisément à quoi
ressembleront leurs progénitures: l'enfant d'une femme « jaune»
sera forcén1ent «jaune» ; l'enfant d'une femme «noire » sera
« noir» ; l'enfant d'une femme « blanche» sera « blanc », etc. Ainsi
se définit tristement le cycle de la vie et la conception de la diver­
sité culturelle de la population migrante d'un pays quand on ne
tient pas compte du métissage. N'aurait-il pas été plus judicieux de
s'en tenir à la stricte définition de ce qu'est un pictogramme et
donc de représenter une femme dans une forme « standardisée »,
de manière à ce que touteS les femmes enceintes puissent s'y
identifier et ainsi ne pas rentrer dans la controverse? C'est qu'au­
cune image elnployée dans ce document n'est véritablement un
« pictogramme» parce qu'aucune ne suit les normes de standar­
disation ISO. Au contraite, chaque ima&e relève d'une symbolique
culturelle essentiellement occidentale. A commencer par la repré­
sentation du centre hospitalier: la croLx rouge aurait pu être
remplacée par le croissant de lune dans la version arabe. Mais ce
qui est encore plus grave c'est le choc culturel que provoque dans
la version arabe le moment le plus délicat dans une consultation
gynécologique: l'exploration du vagin et du col. Ce moment com­
prend toujours deux étapes: le toucher vaginal à la recherche
d'une douleur, d'un polype, d'une lésion cef\~cale; la pose du
spéculum appréciant le col et le vagin, recherchant une leucorrhée,
des saignements, des lésions, et permettant le frottis cervico­
vaginal. La représentation mlse en place dans les pictogrammes
n'est pas du tout une image universelle. Au contraire pour
certaines culru.res voire un homme assis dans ceue position devant
une femme couchée peut provoquer un très grave malentendu
rien qu'au regard de cette image. D'abord il faut rappeler que le
toucher vaginal peut être réalisée par la sage-femme quand la
grossesse n'est pas à risques. Par ailleurs, le toucher peut se faire
debout et pas seulement assis.

Penser que l'on peut remplacer la présence d'un interprète
en milieu social rien que par du papier à l'aide d'images qui ne
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SOnt pas du tout des « pictogrammes» mais, plutôt, des dessins
naïfs fortement marqués d'un point de vue culturel, cela relève
d'un degré extrême d'ignorance de l'activité professionnelle du
traducteur et de l'interprète en milieu social de la part des
institutions publiques. Aussi bien pour la X'l11ta de Gallcia que pour
la Junta de Andaluda, l'interprète devient ainsi invisible et se trouve
remplacé par des ({ interprètes en papier ». Ce faux outil des
pictogrammes ne fait que provoquer des malentendus et des
risques de l'illusion de communication pour la personne migrante,
le professionnel de la TIMS et l'institution. Un véritable désastre
qui tend impossible l'expérience du seuil de la TIMS car l'IMS a
complètement disparu et a été volontairement remplacé par un
simple bout de papier.

Conclusion

L'enjeu de la Traduction et l'Interprétation en Milieu Social
(11M5) se trouve au seuil de toute prestation professionnelle où la
présence téelle du professionnel de la TIMS est indéniable. En
effet, ce n'est qu'après avoir eu l'expérience du seuil que l'Inter­
prète en Milieu Social (lM5), peut mettre en place le passage d'une
cultUIe à une autre et le transfert d'une langue à une autre. Due
que la ptatique professionnelle de la T1MS est au seuil, c'est
signifier que traduire et interpréter attirent sur leurs gestes
quotidiens toute l'arnbigüité de la marge que celle-ci introduit
entre !'intervenant-fournisseur de service public et l'immigrant
alIophone, entre la langue et la culture de l'administration et celles
de l'étranger, sans jamais privilégier aucune des deux.. Être au
milieu que provoque l'expérience du seuil oblige toujours à créer
des liens pour mieux « corn-prendre» (CUIn prendere « prendre
avec» ... ({ prendre et rapprocher») et faciliter la rencontre de
deux mondes: celui du migrant allophone, d'un côté, et celui de
J'intervenant-fournisseur du service public du pays d'accueil, de
l'autre. La notion de paratraduction crée une pensée pararra­
ductologique (pensée liminale pat excellence) qui invite à consi­
dérer ce qui déborde des deux côtés de la marge dans cette
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expenence du seuil et à en mesurer les exigences axiologiques
pour une pratique professionnelle de la TIMS

Étant d'abord une e..xpérience du seuil, la TIMS est toujours
toute humaine et sociale. Or, certaines institutions travaillent tous
les jours pour annuler la présence physique de l'être humain
interprète, parce que, soi-disant, elle devient trOP chère. Mais la
pratique professionnelle de la TIMS ne peut jamais ètre une action
purement technique parce qu'elle ne peut pas être tOtalement
neutre comme l'est une machine tel que le voudrait cenaines
entreprises technologiques de l'ère numérique. Ces entreprises
(comme par ailleurs la plupart des institutions publiques) SOnt
essentiellement ancrées dans l'image du pont et l'idée du passage
quand il s'agit de concevoir la traduction et de l'interprétation
dans la mise en marche des produits qu'elles vendent. Par
conséquent, on ne saurait se passet de la ptésence physique et
humaine de l'interprète, surtout en médiation médicale. Ainsi
donc, face à «un bout de papier imagé», à une «machine à
traduire >~, à un « écran parlant» ou, dans un avenir tout proche, à
un «hologramme parlant», la présence hUlnaine, réelle et
professionnelle de l' IMS est la seule qui, au seuil de tOute média­
tion, garantit, par exemple, la possibilité de dévoiler le regard qui
se cache derrière ce voile islamique que le déclin symbolique de
l'Europe ne veut toujours pas lire ni interpréter pour en traduire le
symbole (Cf. Yuste Frias, 2013). il faut cesser d'admettre ces faux
outils que les instirutions et les entreprises mettent en place pour
remplacer l'être humain qui traduit et interprète l'Autre dans des
situations que l'on veut appeler sociales et qui sont toujours de
très fons moments de vie privée où une personne allophone entre
en contact avec l'administration la plupart des fois dans des
siruations de détresse.

La non-présence de l'interprète en aval, ou du traducteur
en amont implique, inéluctablement l'indifférence, l'indifférencia­
tion ou le choc des culrures. Or, le vouloir vivre ensemble se joue
tOujours dans la différence. Dans le quotidien de la prestation des
services publics aux citoyens allophones, les interactions sociales,
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économiques, politiques et culturelles deviennent unpossibles sans
la traduction et l'interprétation de l'Autre dûment téalisées par des
traducteurs et des interprètes professionnels. Par conséquent, la
ptésence téelle de l'interprète dans la médiation sociale s'impose
dès le premier abotd. L'1"15 est une personne qui assume sa
présence tout en étant conscient de son rôle dans la médiation
sociale mise en place dans les différents services publics. Justice,
santé et éducation sont les trois secteurs publics où la pratique
professionnelle de la TIM5 se développe pour assurer et faire valoir
ce que de droit dans une société démocratique et civilisée. Des
trois secteurs publics mentionnés, la santé est celui qui demande le
plus de services d'interprétation, bien plus que le secteur judiciaire.
La pratique professionnelle de la traduction et l'interprétation en
milieu médical est aussi celle qui présente le plus grand nombre de
difficultés car de l'impact de la présence réelle de l'interprète,
faisant preuve de l'expérience du seuil, dépend la qualité des soins
auprès des populations migrantes allophones.
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